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ELOGE HISTORIQUE 
DJ? MONSIEUR 
L O Y S D E B O C H A T . 
^«^«fi»^ ^ n s i'Ei0ge hiftorique d'un grand 
D Y homme, on peint fon génie, fes 
^ ^ talens & fes vertus; on donne une 
idée générale de fes études, de fes 
connoifîances & , de fes travaux ; on fait 
connoitre le bien qu'il a fait à la Société ; on 
paye par là le jufte tribut de refpeâ: & de re-
connoiflance qu'on doit à fa mémoire ; on 
excite l'émulation, on aide , on encourage 
les talens & la vertu, on indique des rou-
tes juftifiées par le fuccès à ceux qui vou-
droient fuivre fes traces, & l'on perpétue 
ainfi après fa mort les avantages que fon 
exemple a procuré pendant fa vie. L'Eloge 
hiftorique du grand Magiftrat, du Savant 
célèbre dont nous pleurons la perte , rem-
A. s pliroiï 
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pliroit toutes ces vues dans un grand degré 
de perfection, fi le talent répondoit à l'inten-
tion , fi les fentimens du cœur les plus vifs 
& les plus tendres, qui m'attachoient à cet 
homme -refpe&able, fi l'admiration dont il 
me pénétroit chaque jour, pouvoient tenir -
lieu de tout ce qui me manque pour célébrer 
dignement fa mémoire. J'ofe au moins me 
flatter que mes intentions mériteront quelque 
indulgence à ce foible effai, & je m'eftime-
rois' affés heureux fi les défauts de mon tra-
vail engageoient quelque plume habile & plus 
exercée à l'entreprendre. 
Charles Guillaume L O Y S D E B O C H A T 
Lieutenant Baillival & Controlîeur Général 
àLaufanne, naquit le n . Novembre 169^. 
•d'une famille noble & ancienne de cette 
Ville. Ifaac L O Y S D E B O C H A T , fon Pe- ««^<v-
re , étoit auffi Lieutenant Baillival; cette fa-Ai^xL 
mille a toujours donné des Magiftrats diftin- %2£. 
gués à cette ville. Les Lettres, les Sciences 
la Vertu, & la Religion pleurent encore tous 
les jours la perte de l'illuftre Jean Philippe 
L O Y S DE C H E S E A U X , mort à Paris der-
nièrement dans les commencemens d'une 
carrière déjà remplie de gloire & des plus 
brillans iuccès. 
Le goût de Mr. DE B O C H A T pour les 
. • Scien-
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Sciences & lès Beaux Arts, & fes talens 
diftingués fe déclarèrent dès fa plus tendre 
enfance ; on ne perdit point de tems à les 
cultiver ; on lui donna des Maîtres de bon-
ne heure ; il fit des progrès extraordinaires 
j dans les Langues & les Humanités ; il avoit 
/ une mémoire prodigieufe, l'efprit vif, juf-
te & pénétrant, & une application qui pré-
venoit. toujours fes Maîtres & les tenoit 
( continuellement en haleine : Il laiffa bientôt 
W^vp'ep. arrière le Précepteur qui lui en.feignoit 
fr<L/*Xf le Grec, & fes parens s'apperçûrent que le 
\ jeune Difciple en donnoit en fecret des le-
çons à fon Maître. Il eut le bonheur de fair 
r.e fa Philofophie fous le célèbre Mr. D E 
C R O U S A Z alors Profeffeur dans l'Acadé-
mie de Laufanne; le génie & l'application 
étoient des titres affurés pour fe faire aimer 
de ce grand homme, qui le premier a jet-
te les femences du bon goût & de la bon-
ne Philofophie dans ce Païs; auffi vouât -il 
d'abord à fon jeune Difciple l'attachement 
le plus tendre; & dès cette époque ils fu-
rent unis enfemble par une amitié qui n'a 
jamais fouffert d'altération. 
Dans le même tems il fk un cours de 
Droit Naturel fous Mr. B A R B E I R A C . A-
yant achevé ces études préliminaires à l'âge 
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de 16. ans, fes ParenS, qui le vouoient a 
l'état Eccléfiaftique, l'envoyèrent à Bâ!e pour 
y faire fes études de Théologie, fous les-
grands Maîtres qui fleuriffbient alors dans 
cette Univerfîté Mrs. " W E R E N F E L S & 
F R E Y ; cette étude fut interrompue par \ 
une petite vérole très facheufe, qui ayant 
afFoibli fon tempéramment, obligea fes Pa-
ïens à le rappeller à Laufanne & à changer 
fa vocation; il reprit donc fes études de 
Droit fous Mr. B A R B E I R AC, & l'an 1716 
il retourna à Bâle où il les perfectionna, & ••' 
prit fes licences l'année fuivante dans cette i 
Univerfîté. Le fujet des Thefes publiques 
qu'il foutint avec beaucoup d'aplaudiffemens 
fut de Optimo Principe. 
1
 La chaire de Droit & d'Hiftoire de Lau-
fanne étant devenue* vacante cette même 
année par le départ de Mr. Barbeyrac qui 
fut appelle à Groninguen , il la difputa à 
Berne & l'obtint avec la permiffion de vo-
 v 
yager pendant trois années, pour le m e t - / ^ ^ A 
tre en état d'en remplir les fondions a v e c / ^ - ^ •, 
plus de lucces ; il en profita pour parcou- , ; 
rir les principales Univerfités d'Allemagne & 
de Hollande , il revint par la France. Ce 
fut dans ces voyages qu'il forma avec les 
Savans les plus diftingués de l'Europe ces 
liai-
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îiaifons qu'il a toujours foutenuës par des 
correfpondances Littéraires auffi nômbreufes 
qu'intéreffantes. 
Avec tous les talens & le plus beau gé-
nie on n'iroit pas loin fans le fecours des li-
vres , fur tout dans les genres auxquels s'é-
toit voué Mr. D E B O C H A T ; fa fortune 
ne lui permettoit pas de fe livrer avec trop 
d'étendue à fon goût ; il y fuppléa par le 
choix qu'il apportât dans fes aquifitions, l'ha-
bileté & les foins pénibles avec lesquels il 
fût mettre à profit toutes les circonftances 
favorables que fes voyages lui fournirent. 
Ce furent les fondemens de la belle Biblio-
thèque qu'il a léguée à fa famille., & fubf-
tituée à l'Académie de Laufanne. 
Enrichi par les connoiffances qu'ajoutent 
les voyages, faits à cet âge & avec tant de 
fecours, aux méditations & aux études du 
cabinet, il revint dans fa Patrie; elle en 
reffentit bientôt les effets par l'application 
& la manière diftinguée avec laquelle il 
exerça fa Profeffion ; l'Académie de Laufanne 
en reçût un nouveau luftre, & la Ville 
en retira divers avantages par le concours 
d'Etrangers que fa réputation y attiroit, 
& qui lui étoient prefque tous adreffés. 
Le. choix d'une Ëpoufe n'eft point une 
A 4- < chofe 
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chofe indifférente aux progrès d'un hom-
me de Lettres; fi avec un efprit jufte fo-
lide & cultivé elle entretient chaque jour 
chez fon Epoux le feu du génie par des 
conventions animées, fpirituelles, & raifon-
nables, fi elle maintient fon ame dans une 
affiete tranquille par fa complaifance & fa 
tendreffe, fi elle augmente fon loifir en le 
déchargeant de la plus grande partie des foins 
domeftiques par fon intelligence & fa ca-
pacité, on ne mettra pas en doute qu'elle 
ne contribue à l'avancement de fon Epoux 
dans les Sciences. Mr. DE BocttATavoit J 
rencontré tous ces rares avantages ; l'an 
1723 il paffa encore en Hollande où il ér 
poufa Demoifelle Sufanne Franqoife T E 1 s-
s o u i E R E , nièce de M. Teiflbniere d'Ay-
rolle, Miniftre Refident de.fa M. Britan-
nique à la Haye. Une Sœur cadette de Me. 
D E B O C H A T époufadeux années après ( 1 ) 
Mr. D E MAUCLERCChapelain de S. M. 
le Roi de Pruffe, Pafteur de l'Eglife Fran-
çoife de Stetin, un des Autturs de la Biblio-
thèque Germanique ; & cette alliance fervit 
à cimenter l'union qui étoit déjà entre ces 
deux Savans. 
Mr. 
( 1) Voyez fon Eloge hiftoiiqueî Nouv. S. Gernu 
Tom. I. Art. t. 
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Mr. DE B O C H A T porta dans l'Académie 
cet amour pour l'ordre , cette fermeté à le 
faire obferver, ce zélé ardent pour le progrès 
des Sciences, qui font des vertus prefque auffi. 
néceffaires à un Profeffeur que les talens. 
L'Hiftoire qu'il enfeignoit dans fes leçons 
publiques prenoit entre fes mains une face 
neuve & intéreffante ; il en écartoit tous ces 
détails ennuyeux & indifférens qui furchar-
gent inutilement la mémoire des jeunes gens, 
& détournent l'attention des objets réelle-
ment importans. Les faits feuls propres à 
éclairer l'efprit de connoiffances utiles, à 
remplir le cœur de fentimens vertueux, é-
toient admis dans fon plan. Cette méthode 
philofophique de traiter l'Hiftoire, dont un 
des plus beaux Génies du Siècle a donné 
de fi brillans morceaux, étoit celle qu'on 
trouve encore dans les Cahiers manufcrits 
des leçons de Mr. DE B O C H A T . Des é-
vénemens fur lefquels la pliïpart des Hifto-
riens coulent fi légèrement étoient pour nô-
tre favant Profeffeur des fources fécondes 
d'mftruftions ; les principes du Droit Natu-
rel, du Droit des Gens, du Droit Public, 
de la Politique & de la Morale y étoient 
appliqués, difcutes & développés, avec cette 
jufteffe, cette folidité & ce goût qui le dif-
A 5 tin-
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tïnguoient fî fuperieurement. L'Hiftoire Ec-
cléfiaftique furtout étoit la branche qu'il 
avoit le plus cultivé. .Cette Science, pref-
que entièrement négligée jufques alors dans 
l'Académie de Laufanne, cependant fi utile, 
difons mieux, fi indifpenfable pour un Thé-
ologien , il en avoit fait l'étude la plus a-
profondie : fes fuccès dans cette partie & 
fa furprenante érudition méritent d'autant 
plus d'être relevés, qu'il vivoit dans une 
Ville prefque entièrement dénuée des fe-
cours néceffaires dans ce genre d'étude. La 
fagelle & l'utilité de divers réglemens Aca-
démiques , plufieurs abus qu'il redreiïa, les 
difcours qu'il prononça dans diverfes occa-
fions publiques, caractériferent avec tant de 
diftincïion les années de fon Rectorat, que 
la mémoire ne s'en perdra jamais dans cette 
Académie. 
A ces travaux publics fe joignoient en<-
core les leçons particulières de Droit Natu-
rel & Civil, qui lui prenoient plufieurs neut-
res de la journée. Tout le loifir qui lui ref-
toit étoit rempli par l'étude. Il raffembloit 
des matériaux pour divers Ouvrages, dont 
les vues étoient toutes relatives au bien de 
la Société, celui de fa Patrie en particulier. 
Quoi qu'eu difent quelques Beaux Efprits., 
cet 
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cet amour de la Patrie n'eft point une chi-
mère , c'eft une vertu bien réelle, puis quelle 
eft fi intimement liée aux principes fonda-
mentaux de la Société : ce fentiment étoit 
chés Mr. D E B O C H A T fi'vif &fi domi-
nant , qu'il animoit prefque tous fes projets, 
& l'on' verra bientôt que c'eft à ce principe 
fi noble & fi pur qu'on doit 7la plupart de 
fes Ouvrages : tous les autres motifs qui 
mettent pour l'ordinaire en mouvement les 
Savans étoiént chez lui fubordonnés à celui 
là. Le projet de fonder une Univerfité à Lau-
fanne renfermoit des avantages trop fenfi-
bles pour dériver d'une autre fource. Il trou-
va d'abord à la première propofîtion qu'il en 
fit
 y des obftacles, qui auroient rebuté un 
courage ordinaire ; le fîen prenoit des for-
ces à niefure que les difficultés fe multi-
plioient ; les établiflemens nouveaux en ren-
contrent toujours beaucoup plus dans les Ré- r 
publiques que dans les Monarchies; c'eft une 
fage politique dans ces conftitutions d'être 
extrêmement circonfpect fur toutes les inno-
vations: Mr. D E B O C H A T compofa plu-
fieurs Mémoires fur cette matière ; les di-
verfes & nombreufes utilités que procureroifc 
au Pais en général une Univerfité, la feule -
françoife Reformée qu'il y eut en Europe, 
y 
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y etoient développées dans un jour fi clair & 
fi convainquant, & les objections refutées 
avec tant de force & de folidité, qu'il fe 
vit au moment de concevoir les plus fiatteu-
fes efperances : les plus grands obftacles é-
toient vaincus ; un feul qu'il n'avoit pas pré-
vu, parce qu'il ne devoit pas le prévoir, 
fit échouer cette affaire. 
Voilà les commencemens de la carrière 
littéraire de Mr. D E B O C H A T ; l'année 
17 2 f lui ouvrit celle des affaires publiques 
& des occupations civiles ; il fut établi Af-
feffeur Baillival. Dès cette époque le JuriC 
confulte & le Magiftrat prirent confîderable-
ment fur l'homme de Lettres. Des conful-
tes fréquentes fur toutes les queftions de Droit 
un peu intéreffantes & difficiles qui s'éle-
voient danslePaïs, des acommodemens de 
procès, des arrangemens de famille, des in-
formations de Plaideurs ; des Veuves, des 
Orphelins , des Pauvres, des infortunés 
fans appui, qui venoient à lui avec la plus 
grande confiance, comme à leur-Protec-
teur naturel, toutes ces diftraâions pre-
noient beaucoup fur fon loifir littéraire; mais; 
ce qui ne doit pas ê.re oublié & qui prou-
ve l'excellence de fon cœur, c'eft que ja-
mais dans ces occafions on ne lui a vu "un 
moment 
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.moment d'impatience, perfonne cependant 
ne devoit fentir plus vivement que lui la 
perte du tems qu'on deroboit à fes occu-
pations chéries. Le devoir de fon état a 
toujours été chez Mr. DE BOCHAT une 
paffion qui fubjuguoit toutes les autres. 
Ce fut à peu près dans ce tems là que 
fe forma à Laufanne la Société pour la 
Bibliothèque Italique. La première ouvertu-
re en fut faite à Mr. D E B O C H A T par un 
Magiftrat de cette ville ( a ), fon contempo-
rain , fon ami, qui cultive les Lettres avec au-
tant de goût que d'émulation, & qui anon-
ça ce projet aux Savans d'Italie par une 
lettre remplie d'obfervations utiles, de réfle-
xions judicieufes, de vues fines & délica-
tes, Â ces deux Mrs. fe joignirent le célèbre 
Mr. B O U R G U E T , dont la plume fertile & 
favante a toujours fourni le plus grand nom-
bre des extraits ; l'érudit Mr. R U C H A T , 
.& Mr. D U L I G N O N Gentil-homme Fran-
/à/XgCfes°is> é t a b l i dans cette Ville, qui aimoit les 
&/i./th'jL. Lettres. Quelques Savans de Genève y infe-
/,.•>/> roient, de tems en tems, des pièces toutes 
marquées à ce bon coin qui caraftérife ce 
-qui fort de leur plume. On nomme ici Mr. 
( 2 ) Mr. S E I G N E U X de Cornvon, Membre de 
ia Société Royale de Marfeiiic. 
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le Profeflfeur V E R N E T , parce que ce Jour-
nal doit en particulier beaucoup aux favan-
tes recherches qu'il eut occafion de faire> & 
aux liaifons qu'il forma avec les Savans les 
plus diftingués d'Italie, dans le voyage qu'il 
y fit à peu près dans ce tems là. La Litté-
rature d'Italie étoit alors beaucoup moins 
connue dans le refte de l'Europe qu'elle ne 
l'eft aujourd'hui ; l'on ignoroit la plupart 
des richeiïes en ce genre que renfermoit cet-
te ancienne patrie du bon goût, des fcien-
ces & des beaux arts. Il eft hors de doute que 
le commerce qui les a communiquées aux 
autres Nations, doit conflderablement à la 
Bibliothèque Italique ; auffi fut elle reçue dans 
la République des Lettres avec l'accueil le 
plus diftingué ; & l'on vit avec beaucoup de 
regret Ton interruption caufée par la mort 
de Mr. Bourguet: elle ne fut pouflTée que 
jufques au dixhuitiéme Volume. xSi les ta-? 
lens & le goût de Mr. DE B O C H A T 
pouvoient laiffer des doutes fur la part 
qu'il eut au fuccès de ce Journal, la cor-
refpondance Littéraire, tenue à cette oc-
cafion , en fournit trop de preuves pour 
qu'il foit permis de paffer cet article fous 
filence dans fon Eloge. C'étoit lui qui é-
toit chargé particulièrement de la corref-
pon-
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pondance; les extraits lui étoient prefque 
tous adrefles, & pour l'ordinaire fournis 
par les Auteurs mêmes à la fagefle & à 
la fagacité de fa critique. Le choix, l'ar-
rangement & tous les détails un peu in-
térelTans dans l'exécution d'un ouvrage de 
ce genre, c'étoit lui qui en avoit la di-
redion. Cette forte de préfidence naturel-
le eft bien plus flatteufe que celle d'infti-
tution; & Mr. D E B O C H A T l'exerçoit 
avec tant de modeftie, un amour fi mar-
qué pour la vérité , un zèle fi vif pour 
la gloire du Journal, que cette déférence 
étoit un témoignage d'eftime, que lui ren-
doient fes affociés, avec autant de plaifir 
que de confiance. Outre ce travail, fi 
important pour un Journal, il a fourni dans 
celui-ci, un grand nombre de pièces ex-
cellentes fur toutes les branches de la Ju-
rifprudence, la Canonique furtout, l'Hiftoire 
Civile & Eccléfiaftique, & les Antiquités. 
Le démêlé qui s'éleva l'an 1725, en-
tre le Pape & le Canton de Lucerne, qui 
caufa tant de rumeur dans ce Canton, & 
intrigua fi fort la cour de Rome, four-
nit à Mr. D E BOCHAT l'occafion d'un 
excellent ouvrage, qui annonça fes talens, 
avec bien de la diftin&ioo dans la Répu-
blique 
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blique des Lettres. Un Baillif de ce Can-
ton avoit, fuivant un ufage immémorial;, 
permis aux habitans d'un Village de dan-
fer un jour de fête, qui tomboit fur le 
Dimanche. Le Curé du lieu, qui, dit-on, 
n'aimoit pas le Cabaretier, défendit à fes Pa-
roiffiens de danfer ce jour là : les Paroiffiens > 
dans ce conflicl, décidèrent en faveur du 
Baillif, & danferent La paffion n'eft ja-
mais plus entreprenante que lorfqu'elle prend 
le mafque du zélé. Le Curé tonna, fulmina -, 
& fe livra à divers excès. Le Baillif porta 
l'affaire au Magiftrat de Lucerne. Le Cu-
ré , fommé de venir rendre compte de fa 
conduite, allégua les privilèges de la facrée 
Immunité Ecléfiaftique , & refufa de paro-i-
tre. Le Souverain indigné dépofa ce Curé 
& le bannit des terres du Canton. 
L'Evêque de Confiance d'où Lucerne ref-
fortit pour le ipirituel, & le Nonce du 
Pape en Suiffe, qui avoient fait agir le 
Curé, parurent alors fur la fcene ; ils pri-
rent vivement fa défenfe, mais inutilement. 
Le Pape intervint, & le Magiftrat fut tou-
jours ferme dans le maintien de fon au-
torité. Enfin, après de longues négociations 
on convint , dans des termes qui laif-
1
 foient la queftion générale indécife ; le ban-
nifTe-
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niflèment du Curé fubfifta, & l'on accor-
da au Souverain Pontife une forte de fa-
tisfaâion fur la forme. Ce fut dans la 
plus grande fermentation de cette affaire, 
que Mr. DE BOCHAT publia fon ouvra-
ge. La première partie en eft: toute hifto-
rique, on y trouve les faits dans, tous 
leurs détails, avec les pièces justificatives. 
La féconde eft compofée de quatre lettres 
d'un Curé de Lucerne à un Abbé Romain, 
& les réponfes de l'Abbé fur ces trois 
{méfiions.' 
I. Si le droit de défendre ou de permettre 
de danfer en public appartient aux Curés ou 
au Magifirat ? . 
I I . Si le Magifirat eft en droit de citer 
& d'obliger un Ecléjîaftique à comparoitre de* 
vaut les tribunaux féculiers? 
I I I . Si le Magifirat eft en droit de ban~ 
nir de Ces Etats un Ecléfiafiique, qui refufe 
obftinément d'obéir à fes ordres ? 
Cette féconde Partie eft, au jugement des 
Connoifleurs, un morceau achevé dans fon 
genre. Tout y eft approfondi avec la plus 
grande exactitude • parce que l'Auteur, fur 
tous les points litigieux, remonte toujours 
aux fources. Une ironie fine & foutenuë, 
irépand un fel & un agrément infini fur tou-
< i 8 ) 
- te cette érudition & ces difcuffions favantes, 
enforte qu'un homme du monde, fans être 
verfé dans ces matières, s'inftruit dans cet-
te le&ure, en s'amufant. On y trouve un 
grand nombre de faits curieux & intéreflans 
• & plufieurs queftions incidentes y font trai-
tées, chemin faifant, dans le même goût 
. que les principales. Celle de l'excommunica-
tion , par exemple, y eft préfentée fous un 
jour, qui femble devoir fixer les doutes dont 
on a embarrafle cette importante matière. 
Enfin, ce petit ouvrage, qui paroit n'an-
noncer que de triftes & fombres difcuflions 
:
 fur quelques queftions particulières , relati-
ves à la circonftance , eft tout rempli d'a-
grémens & d'inftruclions générales fur les 
plus importans objets. Un efprit médio-
cre refte toujours fort au deffous du titre de 
Ton livre, un vrai Savant, un homme de 
génie, donne ordinairement beaucoup plus 
qu'il ne promet. 
Mr. DE B O C H A T avoit fait, comme on 
l'a dit, un cours de Théologie fous d'ex-
cellens Maîtres. Ce fut ce qui le conduifit 
d'abord à l'étude de l'Hiftoire Eccléfiaftique, 
qu'il cultiva depuis avec tant d'application 
& de fuccès. Il la puifoit dans les fources : 
• on s'affure par là de la vérité des faits; In 
ea 
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en voit qui n'avoient point été apperçus, on 
relève & re&ifie ceux qui avoient été fup-
primés & déguifés par ignorance ou à def-
ïein , on démêle le vrai du faux, & l'on 
voit tout dans fon véritable jour. Si fa pie-
té avoit été touchée des fchifmes, qui j ' 
déjà dans les premiers fie clés de l'Eglife, 
en avoient troublé la paix & l'unité; tolé-
rant par inclination & par principes, il n'a-
voit pas été moins révolté des injuftices qu'a-
voient efluié plufîeurs hérétiques, du zèle 
perlëcuteur des Ortodoxes, dans prefque 
tous les tems, du defpotifme qu'ils s'arro-
geoient fur les confciences, des fraudes pi~ 
eufes, & des violences auxquelles un zèle 
trop ardent avoit quelques fois emporté les 
Pères de l'Eglife. Il avoit déjà plufîeurs ca-
hiers remplis d'obfervations & de réflexions 
excellentes, '& la plupart originales fur toutes 
ces matières, & ce travail lui tenoit fort à 
cœur. Dans le tems qu'il en étoit le plus 
occupé, le hazard lui mit entre les mains 
Phiftoire Eccléfiaftique du fameux ARNOLD ,' 
ce grand redreffeur des torts faits aux Héré-, 
tiques de tous les fiecles. Mr. D E B O C H A T 
fut enchanté de ce livre , fi conforme à fes 
idées & à fes vues; mais la prévention ne 
lui ferma pas les yeux fur les défauts qui s'y 
B flk trou-
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trouvoient. Cet auteur, rempli'de candeur 
& de zèle pour la vérité & la Religion, 
fi dégagé d'ailleurs de préjugés & des en-
traves du refped: humain , étoit frappé 'ou 
• JVIyfticifme, fon livre s'en reflent. Mr. D E 
, B O C H A T après avoir lu ARNOLD abandonna 
. fon ouvrage, & jugea modeftement qu'il ea 
• feroit un plus utile s'il traduifoit cet Auteur 
- en François, avec des notes critiques & juf-
tificatives; car fi ARNOLD avoit été repris quel-
ques fois méritoirement, il trouvoit aufli, 
dans ce déluge de Critiques, qu'il avoit ef-
fuïé beaucoup d'injuftice, d'ignorance & de 
mauvaife, foi. Cet excellent ouvrage, qui lui 
. avoit coûté tant de travail & de dépenfe, fut 
fufpendu par un motif qui fait autant d'hon-
neur à la délicateife de Mr. DE B O C H A T , 
qu'à fa docilité. 
• Un ami refpeclable lui témoigna quel-
ques craintes fur l'abus que les ennemis de 
la Religion pourroient faire de quelques vé-
rités que renfermoit ce livre. Mr. DE B O -
C H A T répondit à cette objection, par des 
raifons fi folides & fi convainquantes, que 
fon ami fut obligé de s'y rendre. Mais ce 
fcrupule l'avoit frappé par un endroit trop 
fenfible, le tendre & fincere intérêt qu'il 
prenoit à la Religion ; la feule poffibilite du 
dan-
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Sanger Teffrayoit; fon extrême délicateffe 
ne put foutenir la penfée que quelque prér . 
tendu efprit - fort pourroit, en abufant de 
ces idées, s'en faire des foph'ifmes pour fur-
prendre la foiblefTe de plufieurs efprits dé-
i jà trop aifés à ébranler ; & c'effi à ce fcru-
pule qu'il facrifîa tout ce pénible & précieux 
travail. 
Ce fut environ dans ce tems là qu'un 
Anonyme, qu'on a jugé, fur des raifons 
allez probables, être feu Mr. D E S. H Y A-. 
C I N T E , fit inférer dans le Journal Litterai-
î re de la Haye , une brochure dans laquel-
le il cenfure vivement la conduite des Suif-
fes fur l'article des fervices Militaires Etran-
gers. Cette queftion de Droit Naturel étoit 
du reflTort de Mr. DE Bo C H A T , neuve» 
importante & délicate ; elle le touchoit d'ail-
leurs par l'endroit fenfîble, la vivacité de 
fes fentimens fur tout ce qui intéreffoit la 
gloire de fa Nation. C'en fut affez pour lui 
faire prendre la plume contre l'Anonyne, 
qui, après avoir lu l'apologie que publia 
Mr. DE B O C H A T des maximes des SuifTes 
fur ce point, mit bas les armes, qu'il avoifc 
prifes cependant avec la confiance la plus 
décidée, & avoua à un ami homme de Let-
tres
 > qui le dit enfuite à Mr. D E B O -
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cri AT, qu'il avoit été convaincu par la fo-
lidité de fes raifons. Elles ne firent pas la 
même impreffion fur tous les efprits. Un 
autre Anonyme fit imprimer un écrit à Ge-
nève en 17 31 fous le titre de Réfutation de 
la Dijfertation de Mr. de Bocbat &c. &c. 
L'auteur , homme d'efprit, préfente les pré-
jugés vulgaires fur cette matière, fous des 
couleurs féduifantes, & oppofe des objec-
tions affez plaufibles aux raifons de Mr. D E 
B O C H A T . Celui-ci publia quelques années 
après fa Réponfe à la réfutation, dans fon 
Ouvrage pour & contre les fervkes Mili-
taires Etrangers , où il joignit les deux 
précédentes pièces. C'eft dans cette demie-
le que Mr. D E B O C H A T déployé les riches 
reffources de fon génie & de fon favoir. 
L'Anonyme, qu'on dit être un favant dis-
tingué j mais dans d'autres genres, avoit 
attaqué Mr. DE B O C H A T dans fon fort ; 
auffi convient-on généralement qu'il fut 
repouffé avec perte. Ceux mêmes qui pan-
choient encore pour l'Anonyme fur le fond 
de la queftion, avouoient cependant la fu-
périorité de Mr. DE B O C H A T dans la dif-
cuffion. Il traite fa matière en homme pro-
fondement verfé dans toutes les connoiffan-
ces de Jurisprudence, de Politique , de 
Mo-
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Morale & d'Hiftoire, qui s'y rapportent, l e 
combat étoit trop inégal; auffi l'Anonyme 
ne répliqua pas. 
Il femble que l'apologie des Etats de la 
Suiffe , qui donnent des troupes à differens 
Princes, eft foïidement démontrée dans l'Ou-
vrage de Mr. DE B O C H A T . Les Alliances 
dans lefquelles on les accorde, ont un rap-; 
port fi intime & fi néceffaire avec la con-
fervation de ces Etats.,. que cette raifon feule 
paroit décider, fans réplique, la queftioa. 
qui regarde les Souverains. La Caufe des 
particuliers eft plus compliquée & plus dé-
licate; elle a d'ailleurs, contre elle ,^ de ter-, 
ribles préjugés. Un Suifie appelle à fe battre 
contre un Su-iffe, &, ce qui fait frémir lea 
perfonnes les moins fenfibles, un "parent, 
contre un parent, un frère contre un frè-
re , un père contre fon fils. Mais qu'on lifê 
avec application l'ouvrage de Mr. D E B O -
C H A T ; fi l'on faifit bien toutes les par-
ties de fon fyftéme, on fe convaincra! bien-
tôt qu'il eft plus aifé de décider ces queftions, 
que de les juger, & qtfil s'en faut bien 
que ce jugement dépende uniquement de 
ces inconvéniens, qui frappent, il eft vrai, 
des âmes fenfibles, éblouïflTent des efprits 
fuperficiels,. mais qui n'en doivent pas im-
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pofer à un génie mâle &; folide, qui pefe 
tout à la balance du droit & de la raifon. 
H faut voir, dans l'ouvrage même de Mr. 
DE B O C H A T , avec quelle dextérité il ma-
nie ces queftions fi délicates, développe le 
fophifme des objections, démêle le vrai du 
faux, le fpécieux du folide, péfe & balan-
ce les raifons, les apprécie chacune à fa juf-
te valeur, explique, développe & applique 
les principes folides & lumineux, puifésdans 
les vraies fources du Droit & de la Morale , 
qu'il illuftre & confirme par des faits tirés de 
l'Hiftoire, choifis avec goût, & appropriés 
avec la plus grande jufteffe. 
Mais enfin la liberté des particuliers de 
«'engager dans des fervices Militaires Etran-
gers , d'expofer leur vie, leur fanté, l'in-
tégrité de leurs membres pour de l'argent, 
au péril même d'être dans le cas de fe re-
procher d'avoir ôté la vie à leurs Compa-
triotes , à leurs parens, à leurs amis, cette 
liberté dis-je, eft elle établie dans l'ouvra-
ge de Mr. D E B O C H A I , fur des raifons 
qui ne laiffent plus aucun lieu au doute & 
aux fcrupuîes ? Nous répondons que le pro-
cès eft à prefent fuffifamment inftruit, . que 
c'eft au public, & furtout à la confcience de 
chacun, à décider. Un Militaire, homme 
de 
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de Lettres & de génie, qui avoit lu Mr.' 
DE B O C H A T , & l'avoit bien lu , faifoit 
une obfervation qui ne fera pas ici hors de-
place. J'entens fouvent, difoit-il, reprocher 
à Mr. DE B O C H A T , d'avoir plaidé avec 
trop de politique & d'indulgence la caufe de 
fis Compatriotes. J'ai lieu de croire, que ceux 
qui tiennent ce langage, ne l'ont pas lu, ou 
ne l'ont pas entendu, je le trouve moi, d'u-
ne févérité outrée fur ce point, tout hériffé 
de difficultés & de fcrupules. Il permet, il 
eft vrai, aux particuliers Suijfes de s'enga-
ger dans le fervice Militaire Etranger ; mais 
quelle permiffion ! Elle eft accompagnée de tant 
de reftriciions, & de conditions, qu'autant. 
vaudrait -il prefque le leur défendre. Une li-
berté, avec toutes ces entraves, n'es! point 
unex liberté. Où eft le jeune homme prenant 
le parti du fervice, qui faffe toutes ces atten-
tions , & foit même en état de les faire ? 
On convient que toutes ces referves font 
gênantes & difficiles; mais font elles impof-
libles? Non apurement. Mr. D E B O C H À T 
n'a pas créé ces régies ; il n'en eft que l'in-
terprète. Le particulier qui s'engage dans ce 
métier, fans les confulter, a tort: mais 
on ne doit pas l'en foupçonner, moins en-
core l'en accufer directement fans les plus 
fortes 
\ 
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forfces raifôns. Si les antagoniftes de cet-
te caufe confîderoient fur combien d'hon-
nêtes gens remplis d'honneur, de probité 
& de délicatefie, porte l'amertume de leur 
cenfure, peut-être feraient-ils plus cireonf-
peds dans leurs décifions, . ' ( 
Mr. D E B O C H A T , pour mettre dej& 
variété & plus d'inftruflion dans cet ou-
vrage, y a traité diverfes queftions inciden-
tes , fur des matières de Droit, curieufes & 
ïntérefiantes : Sur les obligations qui résul-
tent des relations de parenté, & de celles de 
compatriote. Sur le cas des Marfeillois, quand:
 r 
ils refujerent d'ouvrir la porte de leur Vil-
le à Cefar £5? à; Pompée : Sur l'injuftice de la 
guerre de Cefar contre Pompée : Sur la Na-
ture des Traités en général, & de ceux des 
Souverains : & fur cette régie d'interpréta-
tion que donnent les Jurifconfuîtes ; lors 
qu'il s'agit d'expliquer une convention ambi-
guë ou obfcure, il faut l'entendre de la maniè-
re la moins favorable à celui des contra&ans 
qui auroit dû expliquer plus clairement fes 
intentions. 
On voit dans les lettres de divers Sa-
" vans à Mr. DE B O C H A T , que depuis long-
tems , il avoit fur le métier un ouvrage 
qu'il affe&ionnoit finguliérement. Dans cette 
, infini-
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infinité d'Ecrits qu'avoit occafionné la Réfor-
mation, elle n'avoit jamais été envifagée 
fous fa face politique. Mr. DE B Û C H Â T 
la faifit fous ce point de vue également 
neuf & intéreffant ; &, dans l'ouvrage qu'il 
' compofa fur cette matière, il explique & 
développe les avantages que la Réformation 
a procuré à la Société Civile. Tout à la fois . 
Théologien
 5 Jurifcoafulte & Magiftrat, il 
réûniffoit dans un degré bien fupérieur tou-
tes les fortes de connoiflances que demandoit 
ce travail. Il connoiflbit à fond la conftitu-
tion politique de la Société, tous les ref-
forts qui font mouvoir cette grande machine, 
les parties qui la compofent, leurs conne-
xions & dépendances, les moyens propres 
à en maintenir la force & l'harmonie-, & 
lesxaufes qui pourraient l'altérer. Cette thé-
orie n'étoit pas celle d'un Savant fpéculatif, 
imaginée dans la pouffiere du Cabinet: 
elle étoit puifée dans fes véritables fources ; 
le Droit Public Univerfel, & ces lumières 
nettes & fûres, que donnent à un efprit juf-
t.e & pénétrant, une grande expérience des 
. - hommes & des affaires , une étude appro-
fondie & refléchie de l'Hiiloire Civile & Eo* 
cléfiaftique. Chaque dogme & chaque arti-
cle de difcipline propres au Papifme, étoit 
donc 
3onc envifagé dans fes rapports avec la conf-
titution politique de la Société, & il démon-
troit, avec toute l'évidence dont la matiè-
re étoit fufceptible, les avantages réels que 
la Réformation lui avoit procuré en les re-
mettant. Divers Savans du premier mérite» 
auxquels il communiqua des échantillons de 
fon ouvrage, en furent enchantés, & leurs 
lettres font remplies des follicitations les plus 
preflantes à le finir & le publier. Un feul lui 
fit naitre quelques fcrupules , à l'pccafiort 
d'un Chapitre du Livre, qui traite des utilités 
qu'ont procuré à la Société Civile, les bor-
nes dans lefquelles la Reformation a renfermé 
le pouvoir du Clergé. L'Hiftoire, & furtout 
celle du moyen âge, avoit fourni à Mr. D E 
B O C H A T , fur cette matière, une abondan-
ce de preuves les plus frappantes. Peut-on 
voir, en effet, fans frémir, les troubles, les 
guerres cruelles & fanglantes, & toutes ces 
horreurs que produifirent, dans ces fîecles 
de ténèbres, le conflit! des deux pouvoirs, 
& les ufurpations de la puiffance Eccléfiaf-
tique fur la Séculière. Les fcénes qui fe paf-
fent encore de nos jours, fous les yeux de 
toute l'Europe, dans un fiecle fi éclairé, 
dans le fein d'un des plus grands & des 
plus fioriffans Royaumes, où le pouvoir fou-
verain 
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verain eft établi fur de fi. folides fondemens 
& avec une étendue* fi pleine & fi illimitée; 
ces fcénes, dis-je, peuvent donner, aux moins 
inftruits, une idée des entreprifes & des 
attentats de la Hiérarchie dans ces tems d'i-
gnorance & de foiblefle. Rien donc n'étoit 
mieux conftaté, plus approprié à fon fu-
jet, moins fufceptible en même tems de 
foupçons de vues particulières, de fenti-
mens défavantageux à l'Ordre Eccléfiaftique 
en général, que les obfervations & les ré-
flexions qui compofoient cet important cha-
pitre de l'ouvrage de Mr. DE BÛCHÂT. Le 
Savant, qui lui donna cet avis, fon ami de 
cœur, & qui connoiffoit intimement fes in-
tentions & fes fentimens, lui rendoit pleine 
juftice, mais il lui repréfenta, que diverfes 
réflexions fur le même fujet, femées dans 
fes mémoires fur l'affaire de Lucerne, avoient 
cependant fait prendre à plufieurs Théolo-
giens , des préventions facheufes fur fa façon 
de penfer à l'égard du Clergé. Mr. D E B O -
CHAT fut vivement touché de ces finiftres 
interprétations ; je dois le dire, parce que 
j'ai été le témoin de fa douleur fur cette in-
juftice. Il aimoit & refpedoit trop la Reli-
gion pour ne pas honorer ceux qui en font 
les dignes Miniftres. Et fi quelques individus 
de 
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de cet Ordre refpedtable, confervent encore 
des préjuge's défavantageux à la mémoire 
de ce grand & pieux Magiftrat, je protefte 
ici hautement, qu'ils lui font la plus cru-
elle injuftice. Combien de fois ne m'a-1-il 
pas ouvert le fond de fon cœur fur ce cha-
pitre? Il eft vrai que fon zèle pour le bon 
ordre, pour le maintien delà légitime au- • 
torité du Prince, & de la fubordination 
établie par les loix, fe déclaroit quelques 
fois avec affez de vivacité dans les cas où il 
croioit devoir le faire agir: mais comme il eft 
rare que l'Ordre entier foit coupable des abus, 
lui, de fon côté , n'a jamais eu Pinjuftice 
d'envelopper le Corps dans les fautes de quel-
ques membres. Témoin fouvent moi-même 
de ces injuftes imputations, je n'ai pu re-
fufer à mon zèle pour la mémoire de ce grand 
homme cette courte apologie. C'eft une di-
greffion, mais qui tient cependant affez au 
but de cet ouvrage, pour que j'ofe me fia- V 
ter qu'on ne la trouvera pas déplacée. S'il 
pouvoit encore refter quelque doute fur les 
vrais fentimens de Mr. D E B O C H A T à cet 
égard, le facrifice qu'il fit de fon Ouvrage 
à cette confidération, & la fermeté de fa 
réfiftance aux inftances de fes amis & des 
Savans, qui en demandoient la publication, 
ne 
( ?I ) 
se les feroîent elles pas àbfolument difpa-
roitre ? Surtout fi l'on ccnfidere, que dans 
toute cette compofition , qui eft en entier 
parmi fes manufcrits , on ne trouvera pas 
un feul fondement fdlide à cette imputation. 
Mais M. DE B O C H A T connoiffoit le cceun 
humain, & les injuftices de la prévention. Sa 
fenfibilité & fon extrême délicatefTe lui firent 
donc fupprimer cet excellent Ouvrage, qui 
étoit fon enfant favori, qui lui avoit coûté 
tant de travail, & qui auroit fûrement beau-
coup ajouté à fa gloire littéraire. Eft-ce là le 
procédé d'un ennemi du Clergé ? L'en foup-
çonner après cela, ce feroit, on le dit har-
diment, pouffer Pinjuftice à fon comble. 
Cette ardeur de Mr. D E B O C H A T pour 
l'étude, fon application infatigable, les fonc-
tions de fes divers emplois, & toutes les 
autres occupations relatives à fa vocation, 
avoient enfin infenfiblement épuifé fes for-
ces , & confiderablement altéré fa fanté. Il 
effuia diverfes attaques, qui allarmerent les 
perfonnes qui s'intérefloient à des jours li 
précieux : les leçons furtout lui coûtoient 
beaucoup, la prolation affedroit fenfiblement 
fa poitrine. Il refolut donc de quitter fa Pro-
feffion. Il s'en préfenta à cette époque une 
occafion autant naturelle qu'honorable. La 
place 
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place de Lieutenant BaiUival'à. Laufanne 
devint vacante. Il fe mit fur les rangs. Cet 
emploi fe donne à Berne par L L. E E. du 
S É N A T : il y étoit connu & eftimé; il l'ob-
tint l'an 1740. Ce pofte lui donnoit de nou-
velles occupations ; mais elles lui prenoient 
! moins de tems que la Profeffion. Ce nouveau 
loifîr la paffion dominante s'en empara bien-
tôt. L'attachement pour fon cher cabinet 
fembla redoubler. Je lui ai quelques fois en-
tendu calculer, avec fatisfadion , les heures 
qu'il croioit avoir gagné par jour à cet é-
change. D'ailleurs fes nouvelles fondions 
l'obligeant a fortir plus fouvent le tiroierit 
de cette vie fedentaire, fi funefte aux gens 
de Lettres. Cet exercice eut une influence 
marquée fur fa fanté, que l'on vit chaque 
jour renaitre & prendre de nouvelles forces. 
Ce-fut auffi l'époque où il forma le grand 
projet d'écrire en françois PHiftoire de fa Pa-
trie. Les Suifles, ce peuple fî célèbre par fes 
victoires & fes vertus, manquoient d'Hifto-
riens. On avoit bien en Allemand & en Latin 
quelques compilations aflez exades, & même 
quelques morceaux particuliers bien exécutés; 
mais il n'y avoit point encore d'Hiftoire gé-
nérale & complette ; & l'on n'avoit abfolu-
ment rien en françois. Le zèle de Mr. DE 
BOCHAT 
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B O C H A T pour la gloire de fa Nation & 
fes talens l'invitoient bien naturellement à 
cette entreprife. 
Pendant tout le cours de fes études il 
avoit eu cet objet en vue, & ilavoit recueil-
li tout ce qui pouvoit y fervir : il fe trouvoit 
donc un fond très riche de matériaux pour 
cet ouvrage. Ce qui lui manquoit encore 
de faits anecdotes, de pièces rares & par-
ticulières , de diplômes, documens, & au-
tres fecours de ce genre, il pouvoir fe flat-
ter de les recevoir de l'amitié de divers Sa-
vans, & de perfonnes en place, des prin-
cipales Villes de la Suifle, avec lefquels il 
étoit en liaifon particulière: ils s'emprefle-
rent tous à lui offrir"leurs fervices, dès qu'il 
leur eut annoncé fon deflein. 
E'Hiftoire des Suifles, en Allemand, de 
feu Mr. LAUFFER Profeiïèur à Berne, pa-
rut dans ce tems. Elle fut reçue avec l'ac-
cueil qu'elle méritoit : c'étoit ce qu'on avoit 
de mieux & de plus complet. Quelques Sa-
vans de la Nation auroient feulement fou-
haité qu'elle fût plus générale. Il faudroit 
peutetre, pour avoir une bonne hiftoire de la 
Suifle, que chacun des treize Cantons eut 
fon hiftorien particulier , & qu'un habile 
homme, qui ne feroit bourgeois d'aucun., 
C mit 
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mit en œuvre ces matériaux, pour en com-
pofer une hiftoire générale. La nouvelle hif-
toire de la Suifle qui vient de paroitre en 
François confirme bien cette obfervation. 
Ce qui prouve le cas que Mr. D E B O C H A T 
faifoit de Phiftoire de LaufFer, c'eft qu'il 
entreprit de la traduire en françois. Il eft 
vrai qu'il n'alla pas au delà du premier vo-
lume. A l'ennui & au dégoût d'un pareil 
travail pour un homme de génie, fe joi-
gnirent d'autres raifons. Les premières Ori-
gines d'un peuple, fes Loix, fes Mœurs, 
fes Ufages, fon Commerce, fon Gouverne-
ment & fa Religion font des objets intéref-
fans pour qui fait les confidérer dans leur 
vrai point de vue. Un Philofophe y étudie 
l'hiftoire de l'efprit humain • un homme 
d'Etat fait la comparaifon des anciens reflorts 
de la machine politique, avec la conftitution 
préfente , & ce font, pour le Jurifconfulte, 
des fources de lumière pour l'explication & 
l'interprétation d'un grand nombre d'ufages 
& de loix inintelligibles fouvent fans ce fe-
cours. H y avoit, dans l'hiftoire de LaufFer, 
un grand vuide fur tous ces articles. Le dé-
faut de mémoires & de monumens rendoit, 
il eft vrai, ce travail très difficile. 11 falloit y 
fûpléer par des recherches profondes & pé-
nibles • 
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nibles ; raffembler quelques traits légers, de 
foibles lueurs re'panduè's dans une infinité 
d'endroits fouvent obfcurs & peu connus ; 
expliquer, développer, & combiner toutes 
ces différentes lumières, & les lier enfemble 
dans un fîftéme clair & pîaufible, par le 
moyen d'une critique judicieufe & d'une-ana-
logie fine & profonde. Mr. D E B O C H A T 
lie fut point rebutté par ces difficultés. Quel-
ques années auparavant, l'on avoit déter-
ré aux environs de Laufanne un marbre avec 
une infcription, qui d'abord ne fut envifagee 
par les Sa vans auxquels elle fut communi-
quée, que comme une infcription ordinaire; 
mais qui devint, entre les mains de Mr. D E 
B o c H A T, une fource féconde de lumières & 
de découvertes intérellantes. Ecoutons-le 
parler lui-même là deffus dans les Mémoires 
Critiques fur l'Hiftoire Ancienne de la Suiffe 
p. s34- Tom. 3. "Le 7 Avril 1739 fut le 
„ jour que doit rendre mémorable aux Lau-
-
 5,fannois la découverte de l'infcription, qui 
„ fit connoitre leur véritable & ancien nom; 
,, celai de leur Ville, le rang qu'elle tenoit 
„ entre celles de PHelvétie, au deuxième 
„fiécle ; la conftitution de.fa Magistrature, 
„ quelques autres circonftances de fon état, 
9, & fur tout celui de PHelvétie entière : cho-
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;, fes qui feraient probablement demeurées 
„ enfevelies dans un éternel oubli, avec le 
„ marbre qui en étoit le feul dépofitaire, fi 
„ des ouvriers, cherchans des pierres, n'é-
s , toient pas tombés fur celle là, en creufant 
„ bien avant en terre. 
„ A la vue* de ce monument, l'amour de la 
i, Nation, & celui de la ville de fes Pères, où 
9, l'on a pris naiffance & paffé fes jours, m'en-
9, flamerent du défir de pénétrer, à la faveur 
s, des indices fournis par l'infcription, jufques 
,j aux plus petits détails de lumière auxquels 
„ elle put conduire fur nos antiquités. &c. 
Un Savant de la Suiffe, connu avec dif-
tindion dans la République des Lettres, par 
des fuccès dans plus d'un genre, & ami de 
JMr. DE B O C H A T , publia une explication 
différente de la fienne. Mr. DE B O C H A T 
fit de nouvelles recherches, qui jointes à 
divers fuffrages du plus grand poids, l'af-
fermirent dans fon fentiment. Entre plufieurs 
Savans qu'on pourroit citer, on ne nomme-
ra ici que feu M. le Préfident B o u H I E R , 
Juge bien compétent dans ces matières , 
qui approuva fon explication avec les plus 
grands éloges. Dans le 11 J. Tome des 
Mémoires Critiques fur l'Hiftoire Ancienne 
de la Suiffe, à l'article Laufanne, Mr. D E 
Bo, 
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B O C H A T rapporte cette infcription, ré-
pond aux objections de fon ami, & met fon 
fentiment dans un jour fi convainquant, qu'il 
eut lieu de croire, par le filence de ce Sa-
vant, qu'il étoit fatisfait de ces nouveaux é-
clairciflemens. 
Ces antiquités de l'Helvétie, quifaifoient 
aâuellement l'objet principal des études 
de Mr. DE B Û C H Â T , étoient un païs ab-
folument inconnu , païs aride, hériffé de 
ronces & d'épines, & couvert de ténèbres : 
il y marchoit fans autre guide que fon gé-
nie & fon favoir : il fàiloit toute fon ému-
lation & fon travail infatigable, pour vain* 
cre les difficultés d'une pareille entreprife.Pour 
fe délaffer, il faifoit, de tems en tems, quel-
ques excurfions dans les régions plus rian-
tes de la littérature. Telles font fes recher-
ches fur le culte des Dieux. Egyptiens & ew 
particulier celui d'Ifis à Rame.. 
Une difpute qui s'éleva en Italie, fur la 
fameufe Table de Lerpirius, dédiée à Apol-
lon & à Clatra, en fut Poccafion. On fait 
que le favant BOURGUET a été l'heureux 
Oedipe, qui a donné l'explication & de cet-
te Table & de celles dEuguUo, que les Sca-
ligers, les Saumaifes, les Feirefc &c. avoienfc 
regardé, comme des énigmes inintelligibles. 
C 3. / La 
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La Table, qu'il publia des Alphabets Hébreu^ 
Samaritain, Grec, Arcadien ou Latin, Pelaf-
ge & Etrnfque
 i en conftatant fes explica-
tions
 3 montraient en même tems le che-
min , qui l'avoît conduit dans cette décou-
verte,. & ouvraient une route l'umineufe aux 
Savans qui s'occupent de ce genre de travail. 
Il avoit communiqué fes premières idées là-
deiïus à Mr. D E B O C H A T , qui l'avoit en-
couragé & foutenu dans cette entreprife. 
Un Savant d'Italie, Mr. l'Abbé Olivieri, pu-
blia un ouvrage qui tendoit indirectement à 
enlever la gloire que- Mr. Bourguet s'etoït 
acquife par cette découverte. 11 prétendît 
que ce Bronze de Lerprrius étoit fuppofé > 
Se poftérieur au moins de fîx fiécles à l'é-
poque où l'explication le plaçoit r il fondoit 
fon argument principal fur ce que les Dieux 
d'Egypte, en particulier Ofiris & Ifis défî-
gnés dans le Bronze fous les noms d'Apol-
lon Se de Clatra étoient inconnus à Rome 
dans le Siècle deRomuîus, qui fuivant Mr. 
Bourguet étoit celui de cette infeription. 
Mr. DE B O C H A T étoit occupé dans ce 
tems à des recherches fur la Religion des 
anciens Helvétiens Payens, Se elles l'avoient 
conduit à aprofondir en particulier tout ce 
qui regardoit le culte d'Ifis dans les difFerens 
lieux 
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lieux où cette Déeffe Egyptienne avoit été 
adorée. Il ne tarda pas à fentir le foibîe du 
fiftéme de Mr. O L Î V I E R I ; animé du feu 
que lui infpiroit toujours la vérité & l'ami-
tié , il prit la plume, & adreffà dans le Jour-
nal Helvétique cinq lettres à Mr. Bourguet 
fur cette matière, dans lesquelles il réfute 
en détail tous les argumens de Mr. O L Î V I E -
R I , & rétablit contre fes objections ce mo-
nument refpeâable dans les droits de l'au-
thenticité & de l'ancienneté, qu'on vouloit 
lui contefter. Dans ces lettres Mr. D E B O -
C H A T n'avoit pas pouffe au delà du tems 
des Rois & de la République fon examen 
fur le culte des Dieux étrangers à Rome, par-
ce que les difcuffions de l'Abbé O L Î V I E R I 
étoient renfermées dans cet efpace de tems. 
Cette matière lui ayant paru fufceptible de 
recherches neuves & intéreflantes, il voulut 
Paprofondir, & compofa encore cinq au-
tres lettres,. qui épuifent tout, ce qu'on peut 
défirer de favoir* avec le plus de certitude, 
fur la liberté du culte des Dieux Etrangers 
à Rome fous chaque Empereur jufques à Conf-
tantin. Ces cinq dernières lettres n'ont point 
encore été publiées. 
A mefure que M. DE B ' O C H A T s'ouvroit 
des routes nouvelles dans les régions incnl-
C 4 tes 
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tes & ténébreufes des antiquité^ de l'Helvétie 
il voyoit les difficultés fe multiplier, & fon 
plan prendre une nouvelle étendue; en forte 
qu'au lieu de quelques lettres, dans lefquelles 
il avoit penfé d'abord à renfermer fes recher-
ches , il vit qu'il auroit des matériaux en af-
fez grand nombre pour en former une ou-
vrage confidérable. C'eft celui qu'il a publié 
fous le titre de Mémoires critiques pour fer-
'uir tf éclairciffement fur divers points de l'Hif-
toire ancienne de la SuiJJe. Les trois volu-
mes in 40. qui ont paru pendant fa vie ren-
ferment i ? mémoires qui roulent tous fur 
des points intérefTans de l'Hiftoire, du Droit 
Public, & de la Religion de l'ancienne Hel-
vétie. Il travailloit au 4e. dans le tems qu'il 
eft mort. Je n'entreprendrai point de don-
ner ici l'Extrait de cet ouvrage, outre que 
ces matières n'en font gueres fufceptibles, 
je paflerois les bornes dans lefquelles je dois 
me renfermer : quelque étendu d'ailleurs qu'il 
fut il ne fufBroit point aux Gens de Let-
tres verfés dans cette forte d'étude ; les au-
tres me fauroient peu de gré de ce travail. 
Ses recherches fur l'origine de la Nation 
Helvétique font la partie de fon ouvrage qui 
lui a coûté le plus de peine. Cette queftion 
eft fi intéreflante, & M. D E B O C H A T l'a 
trai-
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'traitée d'une manière fi originale, que je ne 
faurois me refoudre à paflèr abfolument fous 
filence un point qui fait tant d'honneur, à 
Ton génie , fon favoir, & fon amour pour 
la Patrie. 
Des Savans de différentes Nations s'étoient 
exercés depuis environ 200 ans fur cette 
queftion, & elle n'étoit point encore dé-
cidée : D'où étoitforti le peuple qui vint ha-
biter les contrées que l'on appelle aujourd'hui 
la Suiffe ? Les uns pretendoient que c'étoit 
des Gaules, & les autres de la Germanie. 
Et ce qui eft bien glorieux pour les Suif-
fes, chacune des deux Nations fe difputoit 
avec chaleur l'avantage d'avoir donné naif-
fance à ce peuple célèbre. Les Suifles ne 
commencent à paroitre dans l'Hiftoire que 
dans le fécond fiécle de Rome , & les Hif-
toriens n'en parlent qu'en paffant & en ter-
mes aflez obfcurs, en forte que chacun de 
ces fentimens n'avoit en fa faveur que des 
probabilités légères, qui laifToient cette quef-
tion dans les termes d'un problème, dont 
la folution paroiflbit impoffible. Cette matiè-
re intéreflbit trop vivement la curiofité de 
Mr. D E B O C H A T pour ne pas reveiller tou-
te fon émulation. Après s'être bien afluré 
de l'infuffifance des fources communes, il 
fe 
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fe fraya, par la fagacité de fon génie, une 
route toute nouvelle , qui le conduifît avec 
le plus brillant fuccès au but de fes déflrs. 
Voici le précis de cet ingénieux fyftéme. 
Mr. D E B O C H A T favoit depuis long-
tems, & Mr. P E L L O U T I E R dans fa belle 
Hiftoire des Celtes l'a dès lors bien prouvé, 
que dans la plus haute Antiquité l'Europe 
avoit été habitée par un feul peuple, qui étoit 
les Celtes ; que le Celtique eft la plus ancien-
ne & la mère langue de l'Occident, dont 
l'ancien Gaulois & le Tudesque font des. 
dialeéles, qui doivent leur origine à la di-
vifion, qui fe fit du peuple Celte en Gau-
lois & Teutons ; & qu'enfin les Celtes avoient 
accoutumé de donner aux lieux qu'ils ha-
bitaient des noms fignificatifs, qui expri-
moient ou la fituation, ou quelques autres 
traits & caraderes diftincîifs. Partant de ces 
principes M. D E B O C H A T comprit qu'en 
étudiant les noms des villes, bourgs, vil-
lages, forets, montagnes, rivières & lacs 
de la Suiffe, & en les comparant avec le Cel-
tique Gaulois & Tudesque, il en pourroit 
tirer des lumières fur l'extradion Gauloife 
ou -Germanique de la Nation. 11 connoiffoit 
déjà à fond le dialede Teuton. Mais il igno-
roit le Celtique Gaulois, il raffembla tous 
les 
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les fecours connus propres à faciliter l'in-
telligence de cette langue. Un talent fupé-
rieur pour l'étude des langues, & fon infa-
tigable application lui firent faire en peu 
de tems un chemin prodigieux, & il eut 
bientôt acquis une connoiffànce du Celtique 
Gaulois auffi complète qu'on puiffe l'avoir 
aujourdhui%! Que l'on imagine fa joye & fa 
furprife, lorfqu'en parcourant enfuite à l'aide 
de cette clef les noms des principales villes, 
bourgs, villages, forets, rivières, lacs & 
montagnes de la Suiffè, il les trouva pref-
que tous, fans effort, & fans aucune de ces 
opérations violentes & ridicules des Etymo-
logiftes vulgaires, dans ce dialede Celtique. 
Dans l'ancienne langue de l'Helvétie Roman-
de, qui fe parle encore parmi le peuple, il y 
trouva un très grand nombre de mots pu-
rement Celtiques confervés en entier & pref-
que fans aucune altération. Â mefure qu'il 
pouffoit fes recherches la lumière cronToit', 
& il fe fortifïoit avec une pleine certitude 
dans fon fyftéme de l'origine Gauloife des 
Suiiïes. Enfin il en vint au point de former 
& d'exécuter le projet d'une Carte de l'an-
cienne Helvétie compofée de près de 1200 
noms de lieux tous Celtiques, qui prouvoient 
leur antiquité antérieure à l'entrée des Ro-
mains 
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ï«ams dans l'Helvétie1, ou du moins qu'ils 
avoient été donnés aux lieux qu'ils défi-
gnoient avant que la langue des peuples 
vainqueurs, les Romains & les Francs, eut 
abforbé l'ancienne langue de la Nation. 
Qui douteroit après cela que les premiers 
habitans de l'Helvétie font des Celtes Gau-
lois ? L'indu&ion eft frappante & il fem-
ble qu'un efprit attentif & intelligent, qut 
fuit Mr. DE BOCHAT dans cette difcuf-
fion , ne fauroit refifter à l'évidence de 
cette conféquence. Mr. D E B O C H A T gui-
dé par cette nouvelle lumière pouffa les 
recherches plus loin, il alla chercher dans 
les Gaules le peuple particulier, qui avoit 
donné naiffance aux Helvétiens. Cette pre-
mière découverte répandoit un jour nou-
veau fur divers paffages des Hiftoriens , 
qui jufques là n'avoient donné que des lu-
eurs foibles & incertaines. Il les étudia,. 
les compara & entr'eux & avec tous les 
monumens' & les indices qu'il put raffem-
bler, & ce fut en réûniffant les lumières 
qu'il tira de ces différentes fources, qu'il 
forma fon hypothèfe, finon démontrée , 
îa chofe étoit impoflible, mais du moins 
çlevée au plus haut degré de probabilité 
poflîble, Que la Suiffe s'étoit originaire-
ment 
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liîent peuplée au fécond fîecle de Rome 
par des Gaulois fortis des parties méridi-
onales & orientales des Gaules, que l'ex-
pédition de Bellovefe Se Sigovefe entrepri-
se fous les ordres à'Ambigat Roi de la 
Celtique fut Toccafion de cette migration, 
& que le nom d'Helvetie fut donné à ce 
pays du nom d'un des peuples qui s'en-
rollerent fous la conduite du premier de 
ces Capitaines; CÉSAR l'apelle Helvii, 
P L I N E Helvi, Se S T R A B O N Heloui. 
On ne dira point que cette Etymologie 
de PHelvétie foit violente & forcée. Mais 
toutes ces belles & favantes difeuflions 
doivent fe lire dans l'original, elles per-
dent trop en les analyfant. On prendroit 
«né idée bien imparfaite du génie, de l'é-
rudition, de la fineffe & de la fagacité 
de Critique que Mr. DE BocHATa dé-
ployé dans cette occafion fi l'on en ju-
geoit par une auffi foible efquiiïe. 
Des perfonnes que ces matières n'inté-
reffent point, ou des efprits trop fuper-
ficiels pour fuivre ces favantes difeuffions, 
reprochent à Mr. D E B O c H A T la prolixi-
té & l'ennui de ces recherches Etymologi-
ques. On convient que cette étude n'eft pas 
amufante-, mais loin d'en prendre droit de 
le 
C Aô ) 
le blâmer , il femble que c?eft une raifon de 
plus pour louer & admirer fon travail. 
Mr. DE B O C H A T rempli d'efprit & de 
goût fentoit plus vivement que perfonne 
la féchereffe de cette occupation. Mais il 
favoit facrifier fes dégoûts à l'amour de 
la vérité, au zélé dont l'animoit tout ce 
qui intéreflbit fa Patrie. Voici ce qu'il en 
écrivoit à l'un de fes amis. " Les Gens 
„ de Lettres jugeront par l'explication de 
„ tous ces noms, du tems & du travail 
„ qu'elle a pris. Je me fuis dit plus d'une 
„ fois en fouillant & déchiffrant ces brouf-
„ failles, pour n'y trouver que des baga-
-„ telles de pure curiofité 
Nos tamen hoc agimus, tenuique in pulvere 
fulços 
Ducimus, £•? lit tut verfamm aratror 
Il eft. vrai que comme il n'écrivoit pas 
pour cet ordre de ledeurs, qui n'eftiment 
un livre qu'à proportion qu'il eft joli ou 
frivole, il étoit extrêmement philofophe 
fur le malheur de leur déplaire. Le fui-
frage des connoifleurs, des vrais favans, 
des amateurs finceres & intelligens de l'Hif-
toire de la Patrie étoit un objet plus di-
gne 
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gne de fon ambition. Rien auffi n'étoit 
plus propre à la fatisfaire que les éloges 
qu'il reçut en public & en particulier de 
tous les favans capables de juger fon ou-
vrage & d'apprécier fon travail. 
Un feul, homme d'un mérite fuperieur 
dans ce genre de littérature, fit inférer 
dans le Tome V. de la nouvelle Bibliothè-
que Germanique un Extrait du premier 
tome des Mémoires & l'accompagna d'ob-
fervations critiques qui attaquoient le fyf-
teme de Mr. D E B O C H A T par fa prin-
cipale baze. Charmé d'avoir trouvé un 
Antagonifte fi digne de lui par fon favoir 
& fa politeffe, Mr. D E B O C H A T répon-
dit à fes objections par une differtation qui 
fut imprimée dans le Journal Helvétique de 
l'an 1750. Le favant Anonyme ne répliqua 
pas. 
Qui ne conviendroit après tout cela de la 
reconnoiffance que doivent à Mr. DE BOCHAT 
les Amateurs de PHiftoire de la Patrie; il a 
défriché en leur faveur un terrain aride & in-
culte ; il a rempli un vuide de près de onze 
fiécles qui fe trouve dans toutes les hiftoires 
de la Suiffe, celle de L A U F F E R même qui 
eft la plus complette ; il a rafiemblé & expli-
qué toutes les infcriptions, & tous les mo-
nu-
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numens répandus dans l'Helvétie ; ila diffipé 
les ténèbres épaiiïès qui couvroient les pre-
mières origines de la Nation j il a fait main 
baffe fur une foule de traditions fufpecles, 
d'erreurs anciennes & de fables ridicules que 
la crédulité & l'ignorance avoient prefque 
univerfellement accréditées; fon Mémoire 
fur les Conventw de l'Helvétie eft un mor-
ceau achevé, rempli de recherches neuves, 
& de découvertes importantes pour le Droit 
Public & particulier de la Nation ; il a montré 
furtout le zèle le plus vif pour la gloire de fa 
Patrie en relevant toutes les circonftances qui 
l'intéreffbient, & en les préfentant dans un 
jour, prefque toujours nouveau ; enfin il a fa-
crifié à cet ouvrage fon tems, fes plaifirs, fes 
affaires domeftiques, fa fanté, & difons le, fa 
vie même, qui a été vraifemblablement abré-
gée par l'ardeur infatigable avec laquelle il a 
exécuté cet immenfe travail. 
Deux petits ouvrages, qu'il publia dans le 
tems même qu'il travailloit à fes Mémoires, 
ont trop de rapport avec cet article pour le 
finir fans en parler. Le premier eft une difler-
tation inférée dans le Mufeum Helveticum où 
il réfute un Anonyme qui dans les Mifcell. 
Lipf. nova avoit avancé cet étrange paradoxe, 
que dans ce fameux paffage de C £ s A R de 
Bello 
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Beïïo GallicQ ; Qua de caufa Helvetii quoquè 
reliqms Gallos vlrtute prœcedunt &c. il faut 
jure Belga au lieu à'Helvetii ; tranfportant 
ainfi aux Belges la gloire des vertus guerriè-
res dont les Helvétiens avoient été en poflef-
fion pendant tant de fiecles fur un titre auffi 
flatteur que le témoignage de C E S A R. Dans 
le fécond il réfute F O L A R D , qui dans fon 
P o L YBB Tom. L p. 79. parlant du combat 
des SuiJTes contre les Milanois devant Bellin-
zone^en 1422 avoit avancé fur la foi d'une 
Relation dont il y a lieu de croire qu'il ne foup-
•çonnoit pas la fauflèté, que 1S000 SuifTes 
s'étoient laifle égorger ou prendre prifonniers 
par 5ooo Cavaliers & quelque peu defantaf-
fins Lombards. 
L'Académie Royale de Gôttingen qui ve-r 
noit de fe former fous la Préfidence de l'Illuf-
tre M. DEHAILERs 'empref là d'aquerir un 
favant qui méritoit cet honneur à tant de ti-
tres. Elle lui adreflà un Diplôme d'Académi-
cien aiTocié Etranger pour la claflfede l'Hiftoi-
re, & voici les termes dans lesquels elle ex-
prime l'efïime qu'elle faifoit & de fes talens 
& de fes travaux dans ce genre. 
Nec vero obfcuriim oui• ignotum effepoteji 
quantum in Hiftoria elabor averti C A R O I U S 
' W I L H E L M U S LOYS DEBOCHATPrœ-
D fetfus 
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fe&us Vicarius taufannenfts, ftrepitum rei 
publicœ, in qua média verjatur, dulci fecef-
fu & lucnbrationibus hifioricis dulcijftme tem-
pérons , cui ejusftudio & Hijioriam Helvetiœ 
& excitatam quaji ab inferis linguam Celticam 
fere uni debemus &c. &c. 
L'emploi de Contref olleur Général, le plus 
pénible & le plus chargé de fondions qu'il y 
ait à Laufanne, étant devenu vacant en 1750, 
M. D E B o c H A T fut follicité de le demander; 
cette furcharge l'effrayoit ; on le prit par fon 
foible, l'intérêt du public, qui demandait un 
homme comme lui dans cette place ; ce motif 
avoit toujours été fuperieur chez lui à tous les 
autres, il y facrifia encore dans cette occafion 
tout ce qu'il avoit de plus cher , la partie la 
plus 'confidérable de fon loiiîr littéraire. Il fut 
nommé avec les témoignages de diftinftion les 
plus flatteurs par le Seigneur Baillif* , & élu 
par le Confeil du 200 de cette ville. 
Quand on confideroit M . D E B O C H A T 
comme Homme de Lettres on devoit croire 
qu'il paflbit fa vie entière dans le Cabinet, & 
\ quand on le confideroit comme Magiftrat dans 
les differens emplois pénibles & importans, 
qu'il exerçoit avec tant d'exaditude & de dif-
tinc-
* S A M U E L M O U T A C H ancien Seigneur Chan-
celier'de la Ville & République de Berne. 
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tîn£tion, on ne comprenait pas qu'il put luî 
refter du tems à donner aux Lettres. Où pre-
noit-il donc ce tems néceflaire pour faire face 
à tout ? C'eit ce qui fait encore aujourd'hui un 
problème inconcevable pourlesperfonnes mê-
me qui le voyoient tous les jours, llfautdire que 
jamais homme n'a mieux connu que lui le prix 
du tems, & n'en a ménagé tous les plus petits 
inftans avec plus d'économie & d'attention. Il 
étoit toujours levé en hyver avant le jour. Ces 
heures precieufes de la matinée où toute la ville 
étoit encore plongée dans le fommeil, étoient 
les momens les plus délicieux de fa vie. Il les 
employoitàfes occupations chéries fanscrain-
dreles diftraétions auxquelles il étoifc expofé le 
refte de la journée. Je me fouviens que foupant 
avec lui en 1738 ilobferva comme une chofe 
fînguliere, que c'étoit le premier jour de fa 
vie qu'il fe fouvenoit d'avoir pafle fans être en-
tré dans fon Cabinet. Cette paffion pour l'étu-
de, cet amour de fon devoir, qui- l'animoien t 
& le foutenoient dans cette contention per-
pétuelle d'efprit 8c de travail, lui faifoient 
oublier qu'il étoit dépendant d'une machine 
foible & délicate, dont ces efforts continuels 
aîteroient infenfiblementies refforts. Il fut at-
taqué au mois de Mars de l'année 17 <f 4 d'un 
rhumej dont on ne s'allarma-pas d!abord par* 
B z, ce-
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ce que c'ëtoit fa maladie ordinaire ; il s'y joi-
gnitde la fièvre & d'autres fymptomes fâcheux» 
fon fang étoit échauffé, rinflammation gagna 
la poitrine, & il mourut la nuit du 3. au 4 A-
vril fuivant dans fa 59. année. Il eut foixan-
te & dix heures de rêveries prefque continuel-
les pendant lefquelles il parla fans interruption 
avec contention d'efprit & de voix en latin » 
îrançois, & allemand. Les fujets de ces dif-
cours étoient encore ceux qui avoient tou>= 
jours fait l'objet de fes occupations, les Lettres* 
& les affaires relatives à les differens emplois. 
Sa mort caufa un deuil général dans tous les 
cœurs ; il laiffoit un vuide, qui fe faifoit fen-
tir par les plus vifs regrets, non feulement aux 
perfonnes qui lui étoient attachées par les 
îiens intimes du fang ou de l'amitié, mais, en-
core dans tous les ordres & tous les états de la 
Société auxquels il tenoit par tant de vocations, 
publiques & particulières. 
M. DE BO'CHAT étoit naturellement fe-
rieux, fans être fombre. Malgré cette éton-
nante variété d'occupations, il ne negligeoit 
point ce qu'on appelle dans le monde devoirs 
de la Société. Il les rempliffoit même d'auffi 
bonne grâce que s'il n'avoit point eu d'autre 
vocation. On le voyoit fouvent fe laifFer dou-
cement entraîner au tourbillon , & fe prê-
ter 
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ter avec complaifance aux ufages établis par 
Poifiveté pour fe défaire de Jes deux grands 
ennemis, l'ennui & le tems. Cependant M. DE 
B o C H A T n'avoit jamais connu le premier, 
& l'on fait que l'autre étoit la fource de fes plai-
iîrs les plus vifs. La correction Se la pureté dont 
il fepiquoit en écrivant, ôtoit quelquefois à 
fon ftile cette légèreté, cette aifance, & ce 
., feu qui mettoient tant de charmes dans fa con-
vention , elle étoit vive, abondante, variée, 
& toujours inftrudive. La délicatefle, lefel, 
& la fineife de fon efprit donnoient à tout ce 
qu'il difoit un tour agréable & original. Il ma-
nioit l'ironie fuperieurement, mais la bonté 
de fon cœur & fa fageffe en régloient toujours 
l'ufage, il s'en fervoit comme Socrate pour 
parvenir à un but utile, il y a des efprits fur 
lefquels les froids argumens de fa raifon ne 
font pas aifez d'impreffion, & comme le dit 
Horace , 
• • • —— riiieulum acri 
Fortins & melius magnas plerumque jècat res. 
Il parloit en public avec beaucoup de digni-
té. Jamais homme n'a mieux connu les bienfe-
ances & ne les a plus refpecfées. Son amour 
pour l'ordre & la juftice lui donnoient quelque 
fois un air de fé vérité ; mais fon cœur étoit 
D 3 tendre 
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tendre, humain, & compatifTant. ïî fe prê-
toit aux voyes die douceur & de conciliation 
toutes les fois que le devoir lui en laiffoit la li-
berté. Il étoit fenfible aux mauvais procédés, 
le premier effor de fon feu étoit même affez 
vif, mais la plus fimple démarche le défarmoit; 
on l'a vu fouvent rendre à ces mêmes perfon-
nes dont il croyoit avoir le plus lieu de fe plain-
dre les offices les plus elfentiels. il fourfroifr. 
avec impatience la contradiction lorfqu'ii en 
fufpectoit le principe. La religion, l'intérêt du 
Prince, le maintien de l'ordre, de la juftice, 
les moeurs, le pauvre & le foible opprimés. 
par l'opulence & le crédit, étoient des ob-
jets qui réveilloient toujours fon zèle j la vi-
vacité & la fermeté avec laquelle il en défen-
doit les intérêts en toute occafion imprimoient 
une crainte & un refpecf, qui contenoient au 
tnoins les difcours & les démarches. Jamais 
homme n'a eu plus d'attachement pour fa Pa-
trie , & n'a plus vivement déliré de la voir flo-
ruTante. lia conftamment été occupé toute fa 
vie de projets pour y répandre le goût des: 
Sciences, des Arts, & du Commerce. On lui 
doit divers établiiïemens utiles, relatifs à ces 
vues. Comme il étoit à portée par fes differens 
emplois de voir de plus près la fagefie, la dou-
ceur, & la bonté du Gouvernement fous le-
quel 
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quel nous avons le bonheur de vivre, les fen-
timens de l'amour & de la plus vive reconnoife 
fance fe rétiniffoient dans fon coeur à ceux du 
devoir, &il faififfoitavec ardeur toutes les 
occafions de les manifefter. Auffi a-fil reçu 
en diverfes occafions les témoignages les plus 
flatteurs de Peftime & de la confiance de fon 
Souverain. 
M. D E B O C H A T étoit vif fans précipita-
tion , fage & prudent fans lenteur, il fe défioit 
toujours de fes premiers mouvemens & de fes 
premières idées, &il apportoit dans.toutes les 
afFaires la circonfpedion la plus mefurée. Auf-
fi ne lui a-t'on jamais vu faire aucune de ces 
démarches inconfidérées que la réflexion au-
roit pu prévenir. Il étoit droit, défintéreffé, 
généreux, empreffé à rendre fervice, & d'un 
fecret impénétrable. Une raifon maie, une pie-
té folide, un amour vif & fincere pour la ver-
tu , s'étoient manifeftés de fi bonne heure chez 
lui, qu'il n'a jamais donné dans aucun des écarts 
pas même les plus légers de la jeuneffe. Il étoit 
bon parent, bon ami, bon maître; & jamais 
mari n'a réuni tant de qualités dans l'efprit & 
dans le cœur pour rendre une femme raifon-
nable heureufe. Les regrets & la douleur de 
fa digne & vertueufe veuve, que le tems & la 
léflexion n'adouciffent point, prouvent bien 
au fil 
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auffi qu'elle fent toute l'étendue de fa perte, 
autant qu'elle fentoit le prix de fon bonheur, 
fe perfuadent toujours mieux ceux qui la con-
tioiflent combien elle étoit digne d'être unie 
ivec un époux d'un fi rare mérite. 
F I N. 
